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  Chapitre1




À peine l’imprévisible porte des temps franchie que leurs pieds retrouvaient la compacité d’un sol, mais également, immergés jusqu’aux chevilles, son humidité. Après un moment de flottement, Pardon et ses enfants, Naaly et Tristan, découvrirent l’endroit singulier qui les accueillait, un espace bleuté sur trois cent soixante degrés, avec une ligne d’horizon qui séparait une étendue aqueuse turquoise à perte de vue d’un ciel azuré tout aussi infini. Et rien, absolument rien d’autre…

Un instant plus tôt, en sautant dans l’onde circulaire, l’inquiétude devant l’inconnu les avait assaillis, doublée par la plus profonde des incertitudes : effectueraient-ils un bond dans le temps ou un simple transfert vers un nouveau lieu insolite? Naturellement, à cette angoisse légitime s’était ajouté le chagrin d’abandonner femme ou mère dans le monde précédent. À présent qu’ils identifiaient les contours de leur destination, ils tenaient une réponse, partielle cependant. Quels dangers inédits affronteraient-ils ici? Quelles épreuves cruelles traverseraient-ils encore? Dans quelle mesure se montreraient-ils suffisamment forts pour leur résister? Qui partirait du groupe au prochain plongeon si leur déduction logique — un de moins à chaque passage — se concrétisait? Malheureusement, le paysage limpide qui se dévoilait sous leurs yeux demeurait muet sur ses intentions.


Dévoré par ce qu’il avait laissé derrière lui en franchissant cette nouvelle porte, Pardon se reprochait toujours de ne pas avoir convaincu Aila de poursuivre cette aventure avec leurs enfants, tandis qu’il serait resté avec Martin… À la seule évocation de cet homme, il frissonna, chassant au mieux l’image dérangeante de celle qui avait été sa femme enlacée par cet étranger. Comment ne pas souffrir de cette proximité entre eux, alors qu’il connaissait tout d’elle? Son sourire délicat comme son regard d’une rare profondeur, le frémissement de ses muscles sous l’impact d’une tension intérieure, le grain satiné de sa peau sous ses doigts, la douceur de ses lèvres comme la saveur de ses baisers, la façon dont le désir la cambrait ou le bruissement léger de sa respiration accélérée par le plaisir, l’empreinte qu’abandonnait son corps contre le sien quand elle quittait l’étreinte de ses bras. Dire que quelques mois plus tôt il l’avait laissée partir sans même réagir… Maintenant, il s’en voulait tant de ne pas avoir cherché à la retenir. Étouffé par une colère teintée de détresse, il avait joué l’indifférence face à ce qu’il considérait comme une trahison de la part de sa femme et, aujourd’hui, son infinie bêtise ne cessait de le consumer. Bientôt, il finirait en cendres… Si seulement il pouvait retourner en arrière, tout recommencer, se précipiter derrière elle cette fois et la rattraper pour l’empêcher de terminer ainsi, d’abord, entre les mains de cette femme grimée qui l’avait dépouillée autant de son histoire que de sa mémoire, puis entre ceux d’un autre homme que lui, un roi, ou encore ce Martin. Insupportable! Étonnamment, pendant cette course folle dans le labyrinthe, il avait cru au réveil de leur complicité, voire de l’ébauche d’une tendresse, jusqu’au moment où, auprès de la cascade, elle l’avait repoussé, lui annonçant sans détour qu’elle ne l’aimait pas. Le cœur brisé, il ne pouvait que se maudire il avait échoué tant à la reconquérir qu’à la retenir. Les doutes qui l’avaient déjà assailli resurgirent, toujours plus intenses et accablants, ceux qui le hantaient depuis longtemps ; sa relation avec Aila avait-elle été créée de toutes pièces pour donner naissance à Naaly? Un profond découragement l’envahit ; aucun d’entre eux ne sortirait de ce lieu, tout du moins, pas intact…


— Bien…, commença Naaly, c’est bleu de la tête aux pieds, y’a pas à dire… Et un peu humide avec ça, ajouta-t-elle en examinant le bas de ses bottes trempé. L’un d’entre vous aurait-il une idée sur la direction à emprunter?

L’écho de sa question atteignit Pardon avec retard, renforçant au passage son sentiment d’inaptitude. Pourquoi avait-il cru un instant que son esprit serait capable de percevoir plus que ses yeux? Parce qu’Aila le

















































































































































































































































































































































































































  Chapitre 12







Après une journée et demie de voyage, Urbain approchait enfin de la frontière de la Brucie, réconforté par la nouvelle de son éclaireur, l’armée de la Wallanie attendait leur arrivée. Bientôt, quelques hommes fiables de Wartan escorteraient Hara et Timoé auprès de Moutie et il se sentirait soulagé de ne plus assumer cette responsabilité sur ses épaules, la charge se révélait déjà bien trop lourde. De plus, dans une heure, il saurait exactement combien de têtes viendraient enrichir ses troupes, bien trop conscient que, même avec elles, son infériorité numérique persisterait. Le message de Pagok, reçu juste avant son départ, l’informait de l’addition prochaine d’un détachement de dix mille soldats qui passerait par le Guerek pour rejoindre la Brucie. Cependant, compte tenu de la traversée difficile de cette contrée montagneuse aux chemins étroits, Urbain ne devait pas espérer leur arrivée avant une bonne quinzaine de jours, sans compter que ce supplément ne représenterait qu’une goutte d’eau dans un océan. S’inquiétant à juste titre de la victoire d’Eddar, le roi du Pergun conservait de quoi défendre son pays contre l’ambition démesurée de son insatiable voisin. Wartan disposerait peut-être d’informations plus récentes que les siennes à propos de l’Épicral. Hubert ne laisserait sûrement pas tomber son frère, mais, pour rejoindre la Brucie, ses troupes devaient passer par Avotour et le Faraday pour contourner le Kerdal. Il ne devrait pas tarder toutefois, combien de jours à attendre encore? Quant à l’Estanque, aucune nouvelle d’Alsone. Pourquoi faisait-elle à ce point la sourde oreille? Sans elle, la défaite deviendrait inévitable. Contrarié par ces constats toujours alarmants, il retint un soupir. Possédait-il vraiment une chance, même petite, de s’en sortir? Adrien semblait intarissable à propos de ses amis dont il vantait les qualités. Urbain reconnaissait leur valeur, il les avait vus affronter leurs ennemis, mais bien que compétents et efficaces, quoiqu’un peu jeunes ou trop vieux pour certains d’entre eux, face à tant d’adversaires, aucun ne ferait la différence.




Plus les jours passaient, moins Urbain croyait en l’éventualité d’une victoire et, pourtant, il refusait encore de renoncer. De plus, en dépit de son indignation initiale, il devait admettre que la proposition d’Hara se révélait la première à lui offrir un léger espoir depuis longtemps, un peu de répit pour réunir tous les combattants de la coalition avant le début des hostilités. Il en arrivait presque à regretter le départ de cette reine, un peu illuminée en apparence, mais également étonnante. Sans elle, l’imprévu naîtrait-il encore dans des suggestions folles auxquelles personne d’autre qu’elle ne songerait? Son regard se posa sur la famille qui chevauchait juste devant lui, un père, un enfant et une mère. Heureusement que le garçon, ravi de la promenade, bavardait, car les parents nettement moins loquaces participaient du bout des lèvres. Mieux que lui, le couple comprenait qu’au bout du chemin, l’illusion de bonheur éclaterait et qu’au plaisir d’être réunis succéderait la douleur de la séparation. Pourtant, Urbain ne put s’empêcher de les envier. Cependant, pour éviter de s’attarder sur les lacunes de sa propre vie, il reprit le bilan actuel de ses forces, s’en désespérant une nouvelle fois. Quelles erreurs avait-il pu commettre pour se retrouver avec une telle pauvreté de moyens? Voilà plus d’un an et demi, presque deux qu’il avait senti le vent tourner et travaillait sans relâche pour convaincre ses voisins de la menace qui pèserait tôt ou tard sur eux. À présent, il ne pouvait que constater l’insuffisance de ses efforts. Trop souvent, les hommes ne finissaient par prendre conscience d’un danger qu’une fois au pied du mur, trop tard pour réagir… Sérain avait été l’un des rares à réaliser le péril potentiel de la situation, mais ses problèmes de santé, puis son décès avaient ralenti le processus. Heureusement, Adrien avait su efficacement reprendre les rênes d’Avotour. Mais, en fin de compte, que changerait son aide? Attendre et continuer à espérer…




La frontière franchie, au détour d’une colline, se dévoila l’armée du roi Wartan, soixante mille soldats, dont une grande partie stationnerait ici avant de rejoindre progressivement les forces de la Brucie. Urbain ne s’illusionnait pas. Ses deux ennemis connaissaient pertinemment tous ses projets. Seul peut-être leur manquait comme à lui le nombre exact des adversaires qu’ils affronteraient. Enfin, s’il parvenait à tous les réunir… Son regard erra sur la masse des hommes, imaginant un instant le champ de bataille après leur défaite et leurs corps privés de vie. Tant de pertes et de souffrance… Et, tout ça, pour quoi? Finalement, Hara apparaissait encore plus clairvoyante qu’il ne l’avait cru donner son pays réellement et, ainsi, éviter combats et morts inutiles. Mais il se leurrait, le gagnant de cette guerre ne s’arrêterait pas en si bon chemin… Dans les faits, Eddar autant que Péredur devaient même complètement se moquer de préserver quelques existences. Pour eux, la Brucie se révélait perdue d’avance et quelques dizaines de milliers de soldats de plus ou de moins ne changeraient pas la conclusion logique de l’affrontement. La seule question en suspens entre ces deux rois demeurait qui du Kerdal ou de l’Entik l’emporterait sur l’autre. Et chacun détenait une idée bien précise de la réponse, quoique contraire. Son escorte parvenue à destination, Urbain descendit de sa monture et marcha à la rencontre de Wartan.




Enfin, ils étaient arrivés! Tout au long du voyage, l’esprit d’Aila n’avait cessé de se débattre entre des hypothèses contradictoires qui la tourmentaient sans répit. Étonnamment tendue, elle mit pied à terre sans même jeter un coup d’œil autour d’elle. De plus en plus souvent, elle songeait à la Dame Blanche et à ses pouvoirs d’antan. Dans l’incapacité de tester ses aptitudes, elle ignorait si elle les avait retrouvées en totalité ou partiellement, dans quelle mesure elle les contrôlait encore et, dernier point et non des moindres, quelle puissance elle pourrait développer de nouveau. Son inquiétude ne cessait de croître d’autant plus qu’elle ne disposait pas des communautés d’esprit et de kendas nécessaires pour ouvrir les portes si bien verrouillées en elle qui lui permettaient d’accéder à une exceptionnelle énergie. Devant ce constat plus que préoccupant, elle perdait peu à peu confiance. Si les affrontements viraient au cauchemar, d’une part, comment parviendrait-elle à regarder les gens mourir sans agir et, d’autre part, face à un ennemi à ce point redoutable, existait-il réellement une chance de le vaincre dans les conditions actuelles? Brisant les pensées qui l’accaparaient, une voix, légèrement tremblante, résonna à ses oreilles.

—Aila, est-ce vous?

Aussitôt, elle reconnut le timbre si caractéristique. Le cœur étreint par une indicible émotion, elle se retourna pour découvrir un homme aux cheveux argentés rattrapé par les années, bien que toujours de belle prestance. Si l’expression dynamique de son visage était demeurée, à présent, les rides en avaient estompé la jeunesse. Elle superposa son image à celle du souverain en pleine force de l’âge qu’elle avait quitté presque dix-sept ans plus tôt… Le temps comptait si peu et, pourtant, abandonnait les traces de son passage sur les êtres vivants. La vie avait emporté Sérain tôt ou tard, elle se chargerait du roi de la Wallanie et une page se tournerait encore une fois. Bouleversée par cette pensée, elle annonça en maîtrisant sa voix :

—Wartan… Comme je suis heureuse de vous revoir…

—Moutie sera terriblement déçue de vous avoir manquée. Aucun de nous ne vous a oubliée…

—Moi non plus, soyez-en assuré.

Dédaignant les conventions, elle se rapprocha du vieil homme et, sans hésiter, l’étreignit avec tendresse, percevant dans la contraction de son corps contre le sien l’émotion qu’il tentait lui aussi de canaliser. Puis l’un et l’autre se ressaisirent et se séparèrent. Après un raclement de gorge, Wartan reprit :

—Je dois vous présenter quelqu’un. Enfin, pas tout à fait un inconnu, puisque vous l’avez déjà rencontré. Sémnon! Viens!

Un adolescent à la peau mate et aux cheveux noirs attachés par un catogan se retourna, puis se dirigea vers lui. Incrédule, la combattante le regarda s’avancer, la démarche souple et déterminée, pétrifiée par les souvenirs qui l’envahissaient.

—Oui, père.

—Voici Aila, celle dont je te parle depuis toutes ces années…

Le garçon la fixa de ses iris sombres d’une surprenante intensité avant de, rappelé à la politesse élémentaire, s’incliner avec respect.

—Je suis comblé aujourd’hui de pouvoir vous remercier en personne de m’avoir sauvé des eaux lorsque j’étais un bébé. Depuis toujours, mon père me raconte que je vous dois la vie.

—Autant que je vous dois la mienne, ne l’oubliez pas, je vous prie.

—Ainsi, serions-nous quittes? demanda-t-il avec une nuance de malice. Je souhaite vivement pouvoir discuter avec vous pendant notre séjour à Listrel. Peut-être cette occasion inespérée me permettra-t-elle d’en apprendre davantage sur les circonstances de mes premiers jours.

Dans ses iris, elle décela comme un appel discret et hocha la tête pour y répondre. Après un dernier coup d’œil, il s’inclina, puis repartit vers le groupe dont il s’était éloigné, tandis qu’elle ne pouvait détacher son regard de lui. Quel âge devait-il avoir? Le même que Naaly à quelques jours près…

—Nous sommes-nous montrés à la hauteur de vos espérances?

Avec difficulté, son attention quitta la silhouette du garçon pour se tourner vers Wartan.

—Plus que ça…

Le silence tomba, tandis que tous les deux contemplaient l’enfant, devenu presque un homme aujourd’hui, qui avait scellé leur amitié. Désireux de reprendre la conversation sur un terrain moins troublant, le roi de la Wallanie ajouta :

—Quand je rentrerai, je raconterai à Moutie notre rencontre.

—Transmettez-lui, je vous prie, mon affection la plus sincère. Comptez-vous repartir bientôt?

—J’ai tenu à apporter en personne mon soutien à Urbain et, avec Sémnon, nous resterons de quelques jours à quelques semaines, un délai suffisant pour partager mon expérience et une partie des décisions. Cependant, ma jeunesse enfuie, ces grandes batailles ont cessé de me séduire. En revanche, j’ai délégué à Urbain quelques-uns de mes meilleurs hommes, aussi solides que valeureux.

—Les Wallans ont conservé leur réputation de fiers combattants comme leur roi en son temps…

L’ébauche d’un remerciement éclaira le regard de Wartan.

—Et votre fille? reprit-elle.

—Après la défection d’Hubert, nous avons traversé des moments délicats, réparé ou racheté ce qu’elle brisait jour après jour. Puis, à notre grande surprise, de furie, elle est devenue tout miel du jour au lendemain. J’avoue que ce calme après la tempête ne nous a pas amenés à chercher plus loin. En somme, nous n’avons découvert le fin mot de l’histoire qu’une fois ses suspectes rondeurs apparentes. De colère, à mon tour, j’ai brisé tout ce qui me tombait sous la main. Mais Moutie était là et, fidèle à elle-même, a tout arrangé, un mariage rapide avec ce garçon d’origine plus que modeste et une union heureuse depuis toutes ces années qui fait de nous des grands-parents comblés. Comme quoi l’amour peut devenir une source de miracles!

—Voici une nouvelle dont je me réjouis.

Soudain, il se rapprocha d’elle et murmura :

—Et, pour cette guerre? En dépit de mon opposition, Sémnon voudrait rester, mais je m’inquiète pour lui, il est si jeune…

Percevant la peur qui contractait le cœur du père d’adoption, elle tenta de le rassurer.

—Je doute que la présence d’un seul homme puisse changer quoi que ce soit à la situation actuelle. Son action à vos côtés pour préserver la Wallanie, sa famille et son peuple, me paraît bien plus pertinente pour un futur souverain que l’adrénaline des combats. De plus, s’il ne vous croit pas sur parole, envoyez-le-moi. Je lui démonterai que volonté et courage ne suffisent pas toujours à vaincre ses ennemis. Mais, promis juré, je ne vous l’abîmerai pas…

—Chère Aila, depuis tout ce temps vous demeurez la même… pour mon plus grand bonheur.

Avec respect, il s’inclina avant de rejoindre Urbain, Pardon et Adrien, tandis qu’Aila restait figée. Comment leurs débuts houleux avaient-ils pu se transformer en ce respect mutuel empreint d’une réelle tendresse? L’existence se révélait curieuse par les tours et les détours qu’elle empruntait, créant des fleurs sur des champs de ruines et la vie au cœur d’un désert. Cependant, elle devait le reconnaître, tout son trajet pour devenir la Dame Blanche l’avait amenée à s’entourer de personnes vraiment exceptionnelles vivre une aventure aussi intense avait tissé des relations d’une rare profondeur, encore renforcée par la communauté d’esprit qui les avait unis, des liens indéfectibles qui ne s’éteindraient qu’avec la mort… Soudain submergée par une émotion totalement incontrôlable, sans prévenir quiconque, elle enfourcha son cheval de nouveau, cherchant comment échapper à la foule.

Du coin de l’œil, Urbain avait observé la scène avec Wartan, cette insolite intimité, cette marque de respect d’un souverain envers une femme que, visiblement, il connaissait et appréciait, la barrière du langage qui s’était effacée dès les premiers mots, alors qu’il ne se passait de ses interprètes que pour l’avotourin. Définitivement, cette combattante ne cessait de l’étonner… Mais était-ce une larme qu’il avait surprise sur sa joue?

Aux côtés du roi de la Brucie, Pardon la regarda s’éloigner, bouleversé par l’extrême fragilité qu’il avait perçue d’elle. De toute son âme, il aurait voulu la rejoindre. Cependant, il ne pouvait décemment s’éclipser, alors que Wartan leur présentait ses meilleurs hommes. Irrépressible, son sentiment de malaise augmenta. Chaque jour s’accroissait l’impression que sa femme glissait subtilement entre ses doigts. Combien de temps encore parviendrait-il à la convaincre de se cacher?




Aila revint juste avant le départ vers Listrel. Pendant qu’elle se rapprochait, elle sentit le regard de Hara qui devait la chercher des yeux depuis un bon moment. Malgré elle, elle percevait l’inquiétude de son cœur, celle d’abandonner Adrien pour qui elle tremblerait, mais également une seconde, plus surprenante. Pourquoi Aila devenait-elle chaque jour un peu plus perméable aux sentiments des gens? Enfin, pas de façon uniforme. Plus pour les uns, moins pour les autres, elle ne maîtrisait en rien les centres d’intérêt que sa sensibilité exacerbée par les événements développait. Une fois son cheval arrêté, elle en descendit, puis se dirigea vers son amie. Celle-ci prit immédiatement la parole.

—Tu prendras bien soin de toi…

—Oui, je te le promets… Et d’Adrien aussi.

—Tu ne trouves pas que la vie est étrange. Tout d’un coup, elle réunit quasiment les mêmes protagonistes que quinze ans plus tôt et nous incite à retomber dans des travers identiques. En conclusion, non, je ne te demanderai pas de protéger Adrien… Avec la magie, tu n’as pu empêcher la mort de tous, alors, sans elle… En revanche, j’insiste, prends soin de toi.

—Je crois, Hara, que, si tu n’étais pas née, il aurait fallu t’inventer. Le monde sans toi aurait été privé d’une de ses plus belles lumières…

—Elle n’existe que pour tenir compagnie à la tienne… À bientôt, n’est-ce pas?

Aila opina lentement, tandis que, contrairement à son habitude, Hara ne venait pas chercher contre elle une ultime étreinte, car, pour son fils, elle devait conserver la tête froide et le moindre contact physique briserait sa résistance. Néanmoins, son regard se tourna vers son époux dont elle croisa les yeux, longuement. Quand le convoi démarra, la reine demeura de marbre. Pourtant, le cœur serré, elle se demandait qui, de tous ceux qu’elle aimait, elle reverrait en vie.




Le maître des temps définitivement renvoyé dans son monde, Adélie, certaine d’avoir repris le contrôle de son existence comme de ses pensées, œuvrait exactement dans le sens voulu. Ainsi, chaque jour davantage, son influence progressait dans la forteresse. Charmante, enjouée et optimiste, elle s’était rapidement fait connaître de tous et, particulièrement, du personnel. Sa gentillesse à l’égard de ce dernier et quelques pièces habilement distribuées lui avaient acquis la confiance de la plupart des domestiques en un temps record. Depuis, les langues se déliaient devant elle et, à présent, elle maîtrisait les grandes lignes du parcours des habitants importants de Listrel, leurs secrets inavouables, leurs petites manies honorables ou non, leurs échecs cuisants comme leurs brillantes réussites. Et elle jubilait! Obtenir ce qu’elle voulait s’avérait toujours si facile! De plus, parmi certains visiteurs ou résidents, elle reconnaissait d’anciens clients d’Ozyrile et s’ingéniait à les rencontrer pour, de façon subtile, parvenir à les contrôler. Persuadée de la présence de Marin dans le voisinage, elle prospectait à la recherche de ses caractéristiques physiques chez tous ceux qu’elle croisait. Cependant, aucun ne possédait ses troublants yeux bleus ni ses sourcils d’ébène. Si les seconds pouvaient être modifiés, les premiers se révélaient difficilement transformables. Pour l’instant, son serviteur échappait à ses investigations, mais, de toute évidence, tôt ou tard, elle remettrait la main dessus, une simple question de temps et de patience.

Pourtant, peu à peu, en dépit de sa satisfaction d’asseoir un peu plus son pouvoir sur les gens, elle éprouvait régulièrement une forme de tristesse dont elle ne parvenait pas à se détacher il ne reviendrait plus… Jamais elle n’aurait cru que cette soirée d’illusions en sa compagnie aurait pu la bouleverser à ce point. Elle, généralement dénuée d’affects, se retrouvait engluée dans une situation inédite, son cœur battant de façon saccadée quand elle revivait ce moment, les mots échangés et cette danse entre ses bras. Pour comble de malheur, dans sa mémoire repassait sans cesse une des scènes qu’il avait ouvertes devant lui, celle où, jeune fille, elle quittait le salon d’Orkys, brisée par la sensation que l’amour pouvait être douloureux. Malgré ses efforts, elle désespérait de la chasser définitivement au même titre que les sentiments qui la troublaient.

Un matin, elle apprit le retour proche d’Urbain et de sa troupe au château. Apparemment, le souverain revenait avec une nouvelle tête couronnée, le roi de la Wallanie, et une partie de son armée, dix mille hommes environ. Et Pardon… Pourtant, s’adonner à son petit jeu de séduction avec lui sous les yeux d’Aila avait cessé de l’intéresser et elle en arrivait même au point de préférer l’éviter plutôt que le croiser. Néanmoins, refusant de demeurer dans cet état d’esprit aussi inconfortable qu’inhabituel, elle avait commencé à envisager de quitter temporairement la forteresse pour prendre un peu de distance avec cette détestable situation. Qui pourrait l’accueillir dans cette région? Elle devait bien connaître quelques personnes qui lui ouvriraient leurs portes pour quelques jours. Ensuite, une fois sa traditionnelle maîtrise récupérée, elle reviendrait jouer au chat et à la souris. Maintenant, restait à désigner l’heureux chanceux qui hériterait de sa présence.




Par où devait-elle aller? Se guidant à la position du soleil qui déclinait sur l’horizon dans son dos, Merielle se décida pour la droite, consciente qu’elle chevauchait presque au hasard. Dans son esprit résonnèrent de nouveau les paroles du villageois à qui elle avait demandé son chemin en milieu d’après-midi : «La frontière de la Wallanie est à une journée de cheval environ, mais ils ne vous laisseront pas rentrer, la route est fermée et gardée. Si vous voulez avoir une chance de passer, faut descendre plus au sud, à trois, voire quatre jours de trajet.» Ensuite, il s’était inquiété du manque de prudence pour une jeune fille de voyager seule en raison de la situation actuelle. Sans tenir compte de ses recommandations, elle avait remercié l’homme, puis s’était éloignée, bien décidée à n’en faire qu’à sa tête. Elle ne supportait plus la présence d’aucun d’entre eux, leurs regards qui s’attardaient sur elle, emplis de réprobation! La vie avec eux ne ressemblait plus qu’à un immense mensonge dont elle ne voulait plus! Pendant plusieurs jours, elle avait tenté de convaincre Briss de s’enfuir avec elle, mais l’adolescent s’était opposé à tous ses arguments, désireux de lui faire admettre que le danger les cernerait dès qu’ils sortiraient de Listrel. Dans ce but, il lui avait relaté les exactions des brigands qui, en plus des mercenaires et des soldats, circulaient sur les chemins. Peu à peu, malgré la tendresse dont le garçon l’entourait, au lieu de planifier son départ à deux, elle avait commencé à l’envisager seule, cessant parallèlement d’en discuter avec lui. Dès lors, rassuré par son silence à ce sujet, Briss avait ignoré que sa détermination demeurait intacte, car, même sans lui, elle s’enfuirait. Et, ce matin, juste après l’ouverture des portes de la forteresse, elle s’était levée comme d’habitude avant de récupérer les affaires préparées la veille et cachées dans une autre pièce. Ensuite, elle avait rejoint l’écurie pour prendre sa monture. À présent, après une journée de chevauchée qui avait déjà bien sollicité son courage, celui de quitter tout ce qui avait constitué sa vie depuis sa naissance et d’avancer vers l’inconnu pour la première fois toute seule, elle ne continuait que parce que pour rien au monde elle ne renoncerait… Une part d’elle sortirait grandie de la transgression de tous ces interdits. Avotour avait regardé une jeune fille casanière franchir ses frontières, si jamais elle y retournait un jour, son pays redécouvrirait une femme libre et indépendante. La petite princesse parfaite s’était éteinte en même temps que son père! Nourrie par sa colère intérieure qui ne faiblissait pas, elle serra les mâchoires jusqu’au bout, elle irait jusqu’au bout!




Alors que, à l’approche de la Wallanie, les habitations se raréfiaient de plus en plus, Merielle songea qu’elle pourrait frapper à la porte de la prochaine d’entre elles pour demander à être hébergée. Se rapprochant d’une maison à l’aspect peu engageant, un homme en sortit et l’apostropha avec agressivité. Aussitôt, elle imposa à son cheval un large détour avant de s’éloigner au galop, son buste comprimé par la peur. Toutefois, parce que la nuit tombait, elle se décida à ralentir, puis à s’arrêter. En l’absence de toit, son choix se porta sur un bosquet d’arbres chétifs qui réussirait à peine à la dissimuler. Raffermissant encore une fois sa volonté, elle avança dans sa direction. Une fois sa monture dessellée, elle s’installa au pied d’un tronc avec ses maigres affaires. Dans le relatif silence qui l’entourait, elle entendait tous les petits sons de la nature qui ne dormait pas encore, souvent incertaine de leurs origines, un bruissement d’ailes ou le craquement des branches sous le souffle du vent. Rapidement cernée par l’obscurité, Merielle s’enveloppa dans sa couverture tout en demeurant incapable de contrôler le battement erratique de son cœur sous l’effet de la peur. Elle se recroquevilla un peu plus, partagée entre la fatigue qui, peu à peu, la submergeait et l’angoisse qui la maintenait éveillée. Alors que ses yeux commençaient à se fermer malgré eux, elle sentit une paume saisir sa gorge, pendant qu’une autre se plaquait sur sa bouche. Totalement épouvantée, elle chercha à se défendre, tandis que les doigts se resserraient sur sa peau pour l’immobiliser.

—Si j’avais voulu te tuer, tu serais déjà morte et sans un cri…, souffla une voix à son oreille.

Les deux mains libérèrent son cou comme ses lèvres. Encore pétrifiée, Merielle regarda Tristan s’asseoir à ses côtés, puis allumer une flamme qu’il laissa flotter près d’eux. Dans la lumière naissante, les ombres menaçantes redevinrent familières.

—Pourquoi? finit-elle par demander dans un murmure, tandis qu’elle tentait de calmer les pulsations accélérées de son cœur.

—Pour te prouver à quel point tu es inconsciente, aveuglée par cette colère que tu attises en permanence.

—Comment as-tu su?

Tristan poussa un léger soupir.

—Bien que connaissant tes projets, Briss pensait être parvenu à t’en détourner. Cependant, ce matin, après t’avoir cherchée partout sans te trouver, un saut à l’écurie lui a suffi pour constater la disparition de ta monture. Sans hésiter, il est venu frapper à ma porte pour me prévenir. Tes traces m’ont mené jusqu’ici.

—Je ne retournerai pas à Listrel.

—Je ne reviendrai pas sans toi.

—Alors, tu seras obligé de me suivre! lança-t-elle comme un défi.

Tristan tourna son regard sombre vers elle, ce regard dont elle connaissait toutes les nuances, même au cœur de la nuit elle le soutint sans faillir.

—Il est mort, Merielle, et chercher à tout prix à fuir au lieu d’accepter sa disparition ne l’amènera pas à revivre.

Les traits de la jeune fille se figèrent. Obstinée, de toutes ses forces, elle s’efforça de contrôler le chagrin qu’elle refoulait depuis des semaines.

—Sais-tu pourquoi ta mère n’est pas parvenue à t’annoncer cette triste nouvelle? poursuivit-il, parce qu’elle ne pouvait se passer de ces instants où tu parlais de lui comme s’il était toujours parmi vous… Sais-tu pourquoi nous étions tous au courant sauf toi? Parce que le soir où tu t’étais isolée sur la falaise en Brucie, j’ai créé de façon totalement involontaire une communauté d’esprit entre tous les présents, à l’exception de Manier qui a refusé d’y participer et de toi, car tu t’étais éloignée. Dès cet instant, nous sommes devenus perméables aux émotions intenses des autres, et ce, d’autant plus que le lien affectif était puissant. Ainsi, ton frère a appris la mort de votre père en la percevant directement dans les pensées de Lomaï. Il aurait pu lui aussi céder à la colère, mais il a choisi de la soutenir dans ce deuil qui la brise… Ensemble, ils sont plus forts. Seule, comment comptes-tu supporter cette épreuve?

Tout en l’écoutant, Merielle sentait ses défenses se fissurer. Peu à peu, des frissonnements qu’elle ne chercha même pas à réprimer l’envahirent. Elle resserra autour de son buste ses bras sans arriver à en calmer le tremblement. Après les mots, le silence de Tristan la fragilisa un peu plus. Mais elle refusait toujours de céder à l’immense chagrin qui se diffusait dans tout son corps, contractant chacun de ses muscles pour lui résister, retenant son souffle pour tenter de contenir la crispation dans sa poitrine. Glacée au plus profond d’elle-même, elle évitait le regard de Tristan posé sur elle, dorénavant incapable de l’affronter. Figée, elle fixait l’obscurité comme si celle-ci pouvait l’engloutir définitivement. Ne plus le voir ni l’entendre et, surtout, ne pas souffrir… Après un long moment de silence, il ajouta simplement :

—Tu as le droit de pleurer…

Aussitôt, les larmes affleurèrent dans les yeux de la jeune fille. L’espace d’un instant, elle crut encore pouvoir les retenir, puis, sans contrôle, celles-ci dévalèrent sur ses joues. Quand Tristan l’attira vers lui, elle se blottit contre son buste, cherchant désespérément dans le refuge de ses bras, la force de continuer.

—Tu as le droit d’avoir mal…, murmura-t-il à son oreille.

La voix se fraya un chemin difficile dans l’esprit de Merielle, mais, à peine les mots y prirent-ils un sens, que la douleur qu’elle avait étouffée, explosa dans son corps, la transperçant comme un coup de poignard d’une rare violence. Avec l’énergie du désespoir, elle s’accrocha à Tristan comme au dernier rameau qui lui restait avant de sombrer, pleurant et pleurant encore jusqu’à ne plus avoir de larmes, jusqu’à finir totalement épuisée. Quand l’adolescent perçut qu’elle s’était endormie dans ses bras, la tête calée contre son cou, il remonta la couverture sur elle et resserra légèrement son étreinte, partageant de façon diffuse et douce la chaleur que la magie lui accordait.




Au petit matin, quand Merielle se réveilla, un instant lui fut nécessaire pour remettre ses idées en place. Puis tout lui revint, le corps près d’elle qui n’appartenait pas à Briss, son organisme meurtri comme s’il avait été soumis à un effort si intense qu’il en conservait le souvenir physique douloureux, mais aussi son esprit libéré d’un poids si lourd qu’elle pouvait enfin respirer sans être contrainte.

—Et si nous rentrions? demanda Tristan.

Lentement, à regret, elle quitta la protection de ses bras.

—Je ne retournerai pas là-bas…

—Pourquoi?

À présent que ses pensées se précipitaient dans tous les sens, elle n’en décelait plus de véritable raison, mais mille autres se proposaient de la remplacer, même irrationnelles.

—J’ai changé, Tristan, je ne veux plus de cette vie…

—De laquelle ne veux-tu plus, Merielle? Celle dans laquelle tu ne seras jamais seule parce que tu seras entourée de ta famille et de tes amis ou celle où tu vas préférer les fuir plutôt que de leur démontrer chaque jour que tu as grandi?

Peu amène, elle le fixa, puis se leva. Sa selle attrapée, elle rejoignit sa monture. Tandis qu’elle la harnachait, Tristan se rapprocha et annonça :

—Je te l’ai affirmé hier, je ne repartirai pas à Listrel sans toi…

—Et que vas-tu faire pour m’empêcher de poursuivre ma route?

—Te convaincre que tu agis de façon totalement immature…

Elle lui lança un regard noir, puis retourna chercher son sac. Revenue, elle écarquilla les yeux.

—Où est-il? Tristan! Tu as intérêt à me dire où est mon cheval sinon…

—Sinon quoi?

De nouveau en colère, elle lâcha ses affaires et marcha à pas rapides vers lui, la main levée comme pour le frapper. Parvenue devant lui, elle resta un instant immobile, puis son bras retomba.

—Pourquoi me fais-tu ça? demanda-t-elle.

—Pour t’éviter de commettre la plus grosse bêtise de ta vie, voire la plus dangereuse, et, surtout, la plus inutile… Écoute-moi.

De sa paume, il releva son menton.

—Si tu as grandi, pourquoi crains-tu autant d’affronter leurs regards et leurs reproches au point de préférer les abandonner?

—Ne me dis pas ça…

—Tu n’es plus la même, bien, prouve-le au grand jour. Cesse de te cacher derrière ta peur d’exister différemment devant eux.




Merielle s’écarta de lui brusquement, puis s’éloigna à pied, cherchant dans le vent qui faisait flotter ses vêtements et ses cheveux les réponses qui lui échappaient. Réfléchir et comprendre… Toutes les barrières dont elle s’était entourée venaient de s’effondrer jamais elle ne s’était sentie si désespérément perdue. Plus que tout, elle n’aimait pas les paroles de Tristan qui, sans le dire ouvertement, l’amenait à entrevoir la lâcheté dont elle avait fait preuve. Il avait raison, elle fuyait, mais ne se fuyait-elle pas elle-même par la même occasion, car, finalement, qui était-elle devenue? La mort de son père l’avait privée de tout ce qui avait constitué sa vie jusqu’à présent. Avec lui, s’était définitivement éteinte la petite princesse parfaite, celle qui faisait étinceler le regard doré du roi… N’avait-elle endossé cette facette d’elle-même que pour lui ou celle-ci trouvait-elle des racines plus profondes dans sa personnalité? Ça aussi, elle l’ignorait… D’un autre côté, son honnêteté l’obligeait à reconnaître qu’elle ne deviendrait jamais une véritable héroïne ou une courageuse aventurière, même si parfois elle en rêvait… Alors, qui était-elle vraiment? Quand cette quête semblait avoir permis à certains de ses compagnons de se révéler à eux-mêmes, elle s’apercevait qu’elle s’était simplement leurrée rien n’était advenu d’elle. Mourir sans renaître, un constat bien triste à ce stade de leur périple. De plus, elle ne supporterait plus de se fondre de nouveau dans le rôle de petite fille sage, bien élevée et toujours de bonne humeur… Loin d’eux, elle disposerait enfin d’une chance de découvrir sa véritable personnalité, mais, auprès d’eux, elle devrait se battre doublement pour ne pas céder à la pression de leurs convictions sur ce qu’elle devait être, faire ou dire. La solitude lui semblait tellement préférable à cette lutte permanente contre eux.

Poussant toujours plus loin sa réflexion, elle se rendit également compte qu’elle avait plongé dans les bras de Briss parce que, au contraire de tous les garçons qu’elle avait rencontrés depuis sa naissance, il s’avérait le seul susceptible de l’apprécier pour elle et non pour son statut de princesse. Elle s’était laissé bercer autant par son regard amoureux que par la vision idéale d’elle qu’il lui offrait. Son imagination débordante avait rebondi sur ses mots qui la flattaient. Dans le reflet de ses yeux bleus, pour la première fois de sa vie, elle s’était crue fascinante, au point de susciter une passion sincère. Cependant, avec le recul, elle se demandait dans quelle mesure il ne s’était pas plus épris de l’image épique qu’il s’était forgée d’elle, à présent auréolée par sa royale ascendance, que d’elle-même. Jamais elle ne trouverait quelqu’un pour l’accepter telle qu’elle était. Rien d’étonnant, puisqu’elle-même ignorait sa valeur ou sa véritable identité. D’ailleurs, qu’aimait-elle chez elle? Sûrement pas ce corps tout en rondeurs qu’elle aurait rêvé comme celui de Naaly, athlétique et svelte… De plus, même les connaissances accumulées pendant des années, sa fierté pourtant, lui paraissaient soudainement insipides. N’avait-elle appris autant que pour combler le vide affectif dont elle s’était entourée en se protégeant de l’intérêt des garçons qui l’approchaient? Était-elle simplement pathétique, voire pitoyable? Une larme, une dernière, coula sur sa joue elle prit son temps avant de l’essuyer. Tant pis, elle vivrait avec ses insuffisances. En revanche, Tristan avait raison, elle devait cesser de fuir. Elle fit demi-tour.

Quand elle le rejoignit, Tristan l’attendait avec leurs deux chevaux sellés. Sans un mot et à peine un regard, elle attrapa la bride qu’il lui tendait et, ensemble, leurs montures enfourchées, ils repartirent vers Listrel.




Tristan revenait avec elle… Les épaules de Lomaï se relâchèrent à cette pensée que le fils d’Aila lui avait transmise. Son enfant saine et sauve, ce soir ou au plus tard demain matin, serait de nouveau là, près d’elle. Définitivement, la journée d’hier avait généré bien trop d’émotions dans son cœur fragile… Pour commencer, elle avait affronté la violence du choc causé par la fuite de Merielle. Elle devait lui reconnaître au moins cette qualité, Briss avait démontré un esprit d’initiative presque surprenant au regard de sa maladresse comme de son indécision notoire en déléguant à Tristan le soin de la rattraper, ainsi que d’un courage certain à l’informer en personne. Sekkaï absent, l’espace d’un instant, elle avait défailli à la peur de perdre sa fille après son mari silencieux, Briss était resté à ses côtés jusqu’au retour du prince. Totalement ébranlée, Lomaï n’avait plus su à quoi se raccrocher pour continuer à croire, en la capacité de Tristan à la retrouver ou en l’aide d’Aila qui ne tarderait plus. Jamais elle n’aurait pensé son enfant susceptible de lui tourner le dos sans remords comme de l’abandonner sans l’affronter elle ne la reconnaissait plus. Entre le décès de Sérain et la colère de Merielle contre elle, la situation lui échappait davantage chaque jour au point, depuis leur retour à Listrel, de sombrer dans un désespoir sans fond. Elle en arrivait à hésiter sur l’avenir qu’elle préférerait : revenir en Avotour pour y mourir à petit feu ou trouver une issue tout aussi funeste, mais plus immédiate au cours des combats. Songer à une telle fin semblait indigne d’elle, d’autant plus que ses deux enfants avaient besoin d’elle, mais, avec le rejet sans appel de Merielle, elle finissait par considérer la seconde comme la meilleure… Alors que ses forces l’abandonnaient, résister à l’attraction du gouffre béant devant elle devenait chaque jour plus difficile. Par les fées, elle devait se ressaisir! Une fois sa fille revenue, peut-être parviendrait-elle à prononcer les mots qui lui avaient manqué le soir où elle lui avait annoncé la mort de Sérain. Soucieuse de prévenir Sekkaï de cette bonne nouvelle, elle se dirigea vers le couloir. Un coup frappé accéléra son mouvement vers la porte qu’elle ouvrit. Elle se figea.

—Wartan…

—Savez-vous…? commença-t-il.

Devant elle se tenait la seconde raison de son émoi, son père… Enfin, celui qui avait fait un enfant à sa mère avant de la répudier, l’abandonnant à la misère des femmes engrossées illégitimement, un homme qu’elle avait été à deux doigts de tuer si Aila ne l’en avait pas empêché, un roi dont elle ne parlait jamais et avec lequel elle n’avait jamais entretenu la moindre relation. Le jour précédent, quand il avait pénétré dans le bureau d’Urbain, accompagné d’Adrien, bien qu’informée son arrivée, elle s’était figée. Puis le regard du Wallan s’était posé sur elle et l’avait identifiée. À son grand désarroi, Wartan s’était approché d’elle et, avec amabilité, avait énoncé quelques mots dans sa langue.

—J’ai appris pour Merielle. Confiance…

Alors qu’elle s’étonnait tout à la fois de son élocution hésitante comme de son surprenant intérêt, elle avait décelé dans ses prunelles un désir dont elle n’avait pas saisi la nature sur l’instant, mais il la lui avait expliquée, se reprenant quand ses tournures de phrases le trahissaient. Mots après mots, sa stupeur croissant, elle avait compris qu’il avait appris l’avotourin au cas où, un jour, elle accepterait de lui parler, non pas comme à un père, puisqu’il n’en avait jamais été un, mais comme à un homme qui cherchait à rattraper ses erreurs de jeunesse du mieux qu’il le pourrait. Dans cet objectif, il lui avait annoncé qu’il était demeuré en relation avec Sérain, prenant régulièrement des nouvelles de la reine et de ses petits-enfants. Jamais Sérain n’en avait parlé avec elle. Pourquoi? Que lui avait-il encore caché qu’elle ignorait? Sûrement un grand nombre de faits sans importance qui ne valaient pas la peine d’être partagés et quelques-uns plus sérieux qu’il avait gardés secrets pour respecter ses choix, comme celui de ne rien avoir à faire avec cet indigne géniteur. Et, pourtant, elle et Wartan avaient participé à la même communauté d’esprit… Alors, peu à peu, elle s’était surprise à l’écouter avec plus d’intérêt, chassant temporairement l’angoisse qu’elle ressentait pour Merielle et le mépris qu’elle n’avait jamais cessé d’éprouver pour lui, à espérer les mots qu’il prononçait comme un aveu tardif de reconnaissance et d’affection. Ce roi ne représentait rien pour elle, elle l’avait affirmé suffisamment fort pour être crue et, pourtant, sur le moment, sa belle assurance s’était dissipée. Elle avait observé ce Wallan dont les années devenaient comptées qui tentait, avec tout à la fois maladresse et conviction, de réparer ce qui pouvait l’être. Plus elle le regardait, plus elle réalisait son courage pour s’adresser à elle avec un vocabulaire aussi restreint et exprimer son message avec délicatesse et sincérité. Cet homme était son père… Inconsciemment, elle avait commencé à chercher dans ses traits mobiles ceux dont elle aurait pu hériter. Mais que lui arrivait-il? Jamais ce roi n’avait présenté la moindre importance pour elle! Néanmoins, aujourd’hui, elle avait perdu son époux et, pour une courte durée encore, sa fille… Alors, retrouver un père pouvait apparaître comme une étrange pirouette du destin. Cependant, il était trop tôt pour prédire ce que cette relation naissante donnerait et, surtout, si elle-même vivrait assez longtemps pour le découvrir… Toujours figée devant lui, elle s’interrogea sur l’éventualité de lui pardonner leurs antagonismes passés et, plus incroyable encore, de parvenir à l’aimer. Mais son cœur douloureux lui refusa les réponses.

—Elle revient…

L’homme poussa un soupir léger de soulagement. Après un bref salut, il recula, prêt à repartir.

—Wartan!

Il tourna son regard vers elle.

—Accompagnez-moi, je vous prie, le temps de prévenir Sekkaï…

La surprise se peignit sur les traits de son interlocuteur, hésitant sur le fait d’avoir compris correctement ou non son intention.

—Venez avec moi, insista-t-elle.

Le visage du roi se détendit. L’un à côté de l’autre, en silence, ils longèrent le couloir à la recherche du prince.




Avait-il le droit d’être en colère? Son rôle depuis le début ne lui était jamais apparu simple, mais là, sa complexité battait tous les records. Lutter de plus en plus contre la magie plutôt qu’avec elle, d’autant plus que trop de tâches le harassaient. Depuis sa soirée désastreuse avec Adélie, le maître des temps avait relâché sa surveillance sur cette femme et, surtout, essayait de ne plus penser à elle. Pourtant, il se sentait incroyablement coupable de l’avoir blessée, même si le peu qu’il avait observé d’elle démontrait qu’elle semblait s’en être parfaitement remise. Toutefois, les apparences pouvaient s’avérer trompeuses. À présent qu’il en connaissait davantage sur elle, il avait compris qu’elle dissimulait trop souvent sa sensibilité derrière une façade d’indifférence. Bien qu’éprouvée par son attitude indigne, elle ne le montrait pas. Encore une fois, il se dit que ce labyrinthe avait mal choisi son représentant. Trop humain, il demeurait trop humain… Ainsi, quand, après les efforts d’une recherche ardue et complexe dans les ramifications, son esprit se détendait, elle revenait dans ses pensées, elle et sa personnalité cachée, sa fragilité comme son infini besoin de protection et d’amour. Et lui l’avait trompée… Sa conscience ne lui pardonnait pas cet écart, même si, rationnellement, il tentait de se le justifier à lui-même. Après tout, manipuler une manipulatrice ne consistait-il pas à lui rendre la monnaie de sa pièce? Seulement, sa morale ne s’abaissait pas à de telles compromissions. Tourmenté par des remords qui refusaient de s’éteindre, par moment, il envisageait de repartir la voir pour solliciter son indulgence et obtenir une deuxième chance auprès d’elle. Mais dans quel but? Sa compassion ne répondrait à aucun des désirs d’Adélie. Elle voulait son amour et il ne pouvait le lui offrir. Alors, autant rester ici, loin d’elle.

Même le retour de Pardon et d’Aila à la forteresse avait cessé de l’inquiéter. Jamais Adélie ne développerait d’ascendant sur lui, car les capacités du cerveau de son autre lui-même le mettaient à l’abri de toutes ses manigances spirituelles. De plus, il n’aurait pas besoin de lui demander de veiller sur Aila, puisque celui-ci avait pris très au sérieux l’impression de sa femme au sujet de la sœur de Kerryen. Donc tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes!

En fait, non, pas du tout… Adélie ne représentait pas le seul problème à surmonter. À chaque instant, il s’interrogeait. Jusqu’où pouvait-il intervenir? Ses voyages dans l’arborescence lui dévoilaient toutes les rencontres qui se produisaient, les mots échangés ou les plans échafaudés dans le plus grand secret. Trahison, compromission, tractation, trop de personnes s’adonnaient dans l’ombre à ces activités peu reluisantes. Au courant de toutes les facettes sombres d’Eddar ou de Péredur, et de certains de leurs alliés, il aurait pu prévenir Pardon de ce qu’il pressentait ou savait avec certitude. Cependant, s’il s’écartait trop de son rôle d’observateur, le labyrinthe le priverait peut-être de certains de ses pouvoirs ou prérogatives. Ainsi, les inconvénients dépasseraient largement les quelques avantages obtenus. Alors, il se taisait, tentant de se convaincre que l’expérience des combattants les aiderait à se sortir de chaque mauvais pas, réservant son éventuelle intervention à un cas critique.

Sans même s’en rendre compte, son esprit appela l’image d’Adélie et il la découvrit avertissant Urbain de son départ proche pour quelques jours. Chaque fois que le maître des temps l’observait, partagé entre intérêt et méfiance, il s’interrogeait sur l’objectif secret et tordu qui sous-tendait ses actes. Pourquoi s’en aller, alors que Pardon était revenu et qu’elle détiendrait une nouvelle occasion de jouer avec ses nerfs? Décidément, il ne la comprenait pas. D’un regard, il effaça la scène et, pourtant, le visage d’Adélie continua de flotter dans son esprit. Après un long instant à reprendre définitivement le contrôle de ses pensées, de nouveau déterminé, il replongea dans l’arborescence à la recherche de portes secondaires toujours inconnues.




Dans l’après-midi du lendemain, Urbain quitta la forteresse pour accueillir un nouvel arrivant dont la venue le réjouissait, en dépit de l’apport modéré de soldats supplémentaires. Dès leur retour à Listrel, une fois leurs chevaux confiés aux palefreniers, Urbain entraîna son homologue vers les étages, demandant parallèlement d’avertir ses invités d’une réunion immédiate.

Debout, près de la cheminée, le roi du Faraday, Mantin, observait les unes après les autres les personnes pénétrer dans la pièce. Soudain, son regard se fixa sur l’une d’entre elles en particulier, une femme. Elle? Celle qui venait d’échanger quelques mots à voix basse avec un homme aux iris verts possédait le même visage, mais la détermination qu’il avait connue sur ses traits avait cédé la place à une forme de gravité, voire une détresse qui ne cadrait pas avec les souvenirs qu’il en conservait. Puis, quand leurs regards se croisèrent, un sourire détendit son expression fermée de façon fugitive, tandis que lui-même se réjouissait de sa présence.

Une fois les présentations terminées, ses informations relayées par ses traducteurs, Urbain avait refait un point, toujours aussi désolant, mais le délai qu’il espérait suffirait peut-être à renverser la situation. Écoutant le roi de la Brucie relater ses futures transactions avec ses ennemis, Mantin était intervenu avec une insolite proposition accueillie par un silence étonné, car personne dans la pièce ne connaissait cette astuce. Finalement, séduit par cette proposition, Urbain lui avait demandé plus de renseignements à propos de cette encre qui devenait invisible. Voilà qui ne résoudrait pas tous les désagréments de cette triste mission, mais signer un document au dernier moment, puis laisser son nouveau propriétaire découvrir que son nom avait disparu revêtait une indéniable ironie. Malheureusement, quand Adrien affirma ne détenir aucun talent de faussaire pour imiter son écriture, Urbain se désola un instant de ne pouvoir appliquer ce stratagème, doublement. Cependant, sa contrariété s’avéra de courte durée, puisque Pardon, démontrant son adresse, en effectua un tracé quasi parfait, provoquant une vague d’enthousiasme dans la pièce. À ce stade, se réjouir autant de cette tromperie attestait surtout des extrémités auxquelles la coalition en était réduite…




Dès la fin de la réunion, le souverain du Faraday se rapprocha d’Aila.

—Vous êtes bien la dernière personne que je m’attendais à trouver ici. Quoique… En réfléchissant, je me dis qu’aucune autre que vous n’y aurait plus sa place.

—Vous le pensez vraiment?

Pourquoi dans son étrange question sembla-t-il déceler une souffrance muette?

—Parce que vous devez être au cœur des révoltes pour rétablir une paix à laquelle, sans vous, plus personne ne croit. Vous représentez un espoir pour tous ceux qui vous connaissent. Comme vous les rendrez plus forts à vos côtés, ils se battront avec férocité, certains que tout peut advenir, même une victoire jusqu’alors chimérique…

Elle maintint son regard sur lui, comme si rien qu’en l’observant elle pouvait percer tous les mystères de leur avenir, tandis qu’il se laissait absorber par les surprenantes étincelles de ses iris dont il ne conservait pas le souvenir.

—Vous avez sûrement raison, finit-elle par concéder. Redevenir ce que l’existence attend de vous, quel qu’en soit le prix…

—Vous ne serez pas seule. Je ne peux que constater les liens solides qui fédèrent cette coalition.

Elle cilla légèrement.

—Personne ne pourra me remplacer le moment venu…, répondit-elle dans un murmure. Je suis sincèrement ravie de vous avoir revu. De plus, nous disposerons de nombreuses occasions de discuter de nouveau. Belle soirée, Mantin.




Cette fois encore, le regard d’Urbain s’était posé sur le couple que formaient le roi du Faraday et Aila. À présent, il avait besoin de mieux comprendre ces relations inattendues. Plus tard, il s’occuperait de tirer les vers du nez à Wartan, mais, là, son attention allait se focaliser sur celui qu’elle venait de quitter. Heureusement pour lui, il possédait quelques notions de faradais qui lui évitaient l’utilisation d’un interprète.

—Auriez-vous un moment à m’accorder?

Mantin hocha la tête.

—Vous la connaissez? demanda-t-il en la désignant du regard.

—Qui? Aila? Oui, bien sûr! Mais voilà bien longtemps que je ne l’ai pas revue, pas loin de vingt ans…

—À quelle occasion l’avez-vous rencontrée?

—Chez moi! Alors que je complotais pour renverser la tyrannie de mon frère, elle est venue me donner un coup de main. Au début, je ne l’ai pas crue, vous vous en doutez bien. Quelle crédibilité pouvez-vous accorder à une personne que vous ne connaissez pas, seule qui plus est? Mais elle possède un incontestable pouvoir de persuasion. Quand la révolte a éclaté, elle nous avait ouvert toutes les portes de la forteresse. De plus, je la suspecte de s’être définitivement chargée de mon frère, même si je lui dois aussi d’avoir effondré une partie de mon château… D’ailleurs, j’avais craint pour sa vie, car son cheval, un magnifique destrier noir, revenait sans cesse la chercher jusqu’au jour où un jeune homme est entré dans la cour…

Mantin se tut un instant, s’attardant sur sa dernière phrase.

—Ça fait bien longtemps, mais il me semble que c’est celui avec lequel elle parlait à son arrivée… Cependant, je ne l’affirmerai pas.

—Pardon?

—Oui, ça doit être le nom que vous avez cité lors des présentations. En conclusion, elle a survécu, puis est partie en Wallanie. Comme je le lui avais promis, j’ai envoyé des soldats pour affronter le fameux Césarus. Je suppose que, là-bas aussi, elle a joué un rôle non négligeable dans la victoire…




Après avoir échangé sur quelques autres sujets, Urbain se décida à rejoindre Wartan après un signe à son interprète pour en découvrir plus sur cette femme qui attisait sa curiosité. Ce qu’il apprit le laissa abasourdi. Longtemps après la discussion, les mots prononcés tournaient encore dans sa tête : magie, dame blanche, pouvoirs, communauté d’esprit et, au milieu d’eux, flottaient les yeux emplis d’étincelles d’une combattante qui lui avait sauvé la vie, deux fois, même si son interlocuteur était resté très vague sur sa fonction exacte. Mais lui, étrangement, commençait à en imaginer les contours…


  Résumé du tome VII


  





  Quand Allora de Srill, auprès de qui il s’était engagé, l’a relevé de sa promesse, Kerryen a épousé Ellah. De leur union est née une petite fille, Amylis, et la famille vit heureuse dans la forteresse d’Orkys, capitale du Guerek ou presque… En effet, de son actuelle histoire, Ellah a conservé une grande vulnérabilité à laquelle elle résiste grâce à la présence de Kerryen et de son bébé. Sur le point de fêter le premier anniversaire de la victoire sur Césarus, le château se prépare à accueillir des visiteurs, des proches comme des curieux. De façon contradictoire, Allora annonce son départ du Guerek à Ellah, lui expliquant qu’elle a renoncé à Kerryen, alors qu’elle l’aimait, en raison des sentiments qu’elle avait devinés entre eux.

De son côté, Adélie qui n’a jamais cessé de vouer à la porte une vénération, ce matin-là, se rend devant elle, bercée par une magie conciliante. Parallèlement à un bruit sourd extérieur, un changement d’éclairage la dérange, puis trois silhouettes se dessinent dans la lumière. Les nouveaux arrivants, Pardon et ses enfants, espérant tomber sur Aila, sont déstabilisés par cet accueil imprévu associé à la différence de langage que Tristan ne parvient pas à corriger. La cloche d’alerte sonnée, Kerryen débarque l’épée au poing, bientôt suivi d’Ellah et d’Amaury. Reconnue par les visiteurs, la reine se décompose, tandis que Pardon ne désire plus que repasser la porte pour mettre fin au cauchemar de voir sa femme avec un autre homme.

Dans une pièce plus confortable d’Orkys, la discussion entre les nouveaux venus et Ellah ne se révèle pas pour autant plus facile, principalement en raison du silence de Pardon, dévasté, et celui habituel de Tristan. Ellah leur apprend qu’elle est arrivée presque deux ans plus tôt elle ne se souvient plus de rien. Par politesse, elle les invite cependant à rester aussi longtemps qu’ils le souhaitent. Alors que Pardon désire uniquement fuir cet endroit, Naaly obtient un délai pour renouer avec sa mère. Montant dans les étages, elle la retrouve dans sa chambre et se découvre une petite sœur, Amy ou plutôt Amylis.

Pendant ce temps, perturbé par les propos échangés, Tristan se promène dans la forteresse, se posant des questions auxquelles personne d’autre que lui ne semble songer. Où sont-ils et quand? Avant de rejoindre son père, Naaly redescend dans les sous-sols et observe quelques mouvements de troupes souterrains. Le trio réuni, ses membres envisagent de repasser la porte, mais Ellah les invite à fêter avec eux le premier anniversaire de la victoire du Guerek, permettant du même coup à Tristan d’associer les pièces; il comprend qu’ils ont atterri dans la forteresse du Guerek qu’ils ont connue en ruines, le jour même où celle-ci a été attaquée. Pressé par l’urgence, grâce au retour d’un léger contrôle de la magie, il parvient à partager les pensées, contournant la barrière de la langue. Ainsi, Kerryen apprend que sa cité sera totalement détruite et que son roi finira les os brisés. Cependant, Tristan leur explique que le passé précédent peut avoir été modifié par la venue d’Ellah et, que le déroulement des événements actuels peut différer du premier. Au même moment, Naaly parle des mouvements observés dans les sous-sols et l’alerte est donnée : le château est attaqué par l’intérieur, mais aussi par l’extérieur. Pardon et Naaly accompagnent Kerryen pour défendre le lieu, tandis qu’Ellah met Amy à l’abri. Quand Inou réalise l’absence d’Adélie, Tristan se propose de partir la rechercher. Sa fille en sécurité, la reine rejoint les combattants dans la cour. Malheureusement, la forteresse apparaît perdue. Organisant la fuite du personnel par le souterrain, les yeux d’Adélie se posent sur Pardon qui a généré chez elle des sentiments inédits, pendant que ce dernier, définitivement éprouvé, découvre le bébé du couple. Alors qu’ils atteignent la salle de la porte, Kerryen annonce à Ellah qu’elle doit suivre son ancienne famille en raison du pacte qui l’oblige à respecter un vœu unique de sa part. Malgré sa colère, elle ne peut refuser et, sa fille dans les bras, passe les ondes avec Pardon et ses enfants. Dès cet instant, Kerryen ordonne à ses hommes de la détruire.

Quand ils reprennent pied, Naaly identifie la grotte initiale, tandis qu’Ellah est affolée de ne rien reconnaître, dont la maison vide de Mukin. Son désarroi est partagé par le groupe conscient des différences entre le moment du départ et celui de leur retour. Tristan finit par leur avouer leur triste réalité : le changement du passé avec la venue d’Aila a effectivement modifié le présent actuel. Soit leur ennemie grimée existe encore et a manipulé Aila provoquant leur quête, soit c’est le contraire et donc, à l’instant, ils vivent toujours en Avotour. Au même moment, Ellah comprend que treize ans se sont peut-être écoulés et, totalement bouleversée, emprunte le souterrain vers la forteresse. À destination, ils tombent sur Adélie qui leur apprend la mort de Kerryen. Pardon et ses enfants décident de repartir au petit matin. Dans sa chambre, Ellah récupère le livret qu’elle avait dissimulé et, cette fois, tente d’en percer les mystères en faisant appel à ses connaissances sans y parvenir. Elle le glisse dans son gilet. De son côté, Adélie confie à son amant, Marin, ses impressions à propos de ces événements.

Quand Ellah se réveille, Amy a disparu. Mise au courant, Adélie refuse de croire en la culpabilité de Marin. Renouant avec la magie, la reine fonce vers la maison de Mukin sur les traces du ravisseur. Malheureusement pour lui, Marin demeure coincé dans le couloir, doublement, d’abord par un piège posé par Tristan et, ensuite, par Pardon, Naaly et Tristan revenus vers le seul endroit connu. Quand l’amant d’Adélie perçoit tardivement la présence d’Ellah, il tente le tout pour le tout et, après avoir distrait les visiteurs, il s’échappe, le bébé avec lui, Ellah sur talons, ainsi que son ancienne famille. En dépit des efforts conjugués pour le retenir, aucun pouvoir ne semble l’atteindre. De nouveau, dans la grotte, Marin a déjà disparu. Ses poursuivants franchissent la porte.

Quand la magie éveille Tristan, il découvre autour de lui une gigantesque salle remplie de cocons contenant probablement des corps. Grâce à son alliée providentielle, il réveille sa sœur, puis, avec l’aide de Naaly, ses parents. Si la reprise de conscience de leur père se révèle douloureuse, en revanche, celle d’Ellah revêt des allures de cataclysme, car elle refuse de revenir à la vie. Après un combat qui l’oppose à Pardon, ce dernier finit par la maîtriser; elle s’effondre, vaincue par l’infernale succession de chagrins. Sans arme et sans l’aide de la magie qui vient définitivement de s’éteindre, ils débouchent dans un univers aveuglant et uniforme. En attendant d’y pénétrer, Tristan leur explique que les cocons représentent un système de protection de la porte et conclut que ce lieu cherchera à les retenir à tout prix; pour y parvenir, tous les coups seront permis. Quand le monde se déplie devant eux sous la forme d’une route, leur différence de comportement devient plus visible. Pardon, étouffé par la culpabilité, hésite sur tout, Naaly, malgré les catastrophes en série, continue à avancer et Tristan, en raison de sa clairvoyance, sent peser sur ses épaules le poids de plus en plus lourd de cette aventure. Quant à Ellah, elle ne les accompagne que contrainte et forcée, car elle a tout perdu. Elle les suivra tant qu’elle le voudra, mais, le moment venu, elle les quittera.




Alors que les mondes s’enchaînent, chacun apporte son lot de déconvenues, mais aussi de révélations. Ainsi, bien que Tristan reste réticent face à l’entité qu’il perçoit, Ellah se lie progressivement à elle, réveillant la magie chez Pardon à l’insu de celui-ci. Tandis que les épreuves se succèdent se développe dans le groupe une solidarité, voire une complicité. Puis une nouvelle contrainte s’impose: le temps décompté par un sablier que chaque membre doit parvenir à remplir en se confrontant à l’événement le plus cruel de son existence. Bonneau meurt dans les bras de Pardon, Sekkaï échappe à l’étreinte de Naaly pour sauter dans le vide et Tristan découvre les conséquences tragiques sur sa vie de son histoire avec la magie, puis l’amour avec Merielle. Quant à Ellah, elle reçoit par le biais d’Amaury une lettre de Kerryen.

Alors que le monde qu’ils traversent s’effondre, ils parviennent grâce à l’aide providentielle d’un homme étrange, Martin, à rejoindre le prochain, un espace de sérénité après le chaos. Ensemble, ils cherchent l’accès pour atteindre le monde d’après, tandis que le dernier espoir de Pardon de reconquérir Ellah s’évanouit; elle ne l’aime pas et ne les suivra pas.




Leur porte localisée, des gravures sur le sol leur donnent des indications à la fois précieuses et perturbantes : chacun peut offrir à l’un d’entre eux ce qu’il désire, mais, parallèlement, l’un d’entre eux restera dans le monde précédent…

Au moment des adieux entre Pardon et Ellah, celle-ci tend à Pardon la pierre qu’elle porte à son cou et qui s’est rallumée ainsi que le carnet qu’elle a conservé dans son gilet, et lui transmet ses compétences en langage.




Tandis que les ondes s’avivent, Ellah retient Martin éloigné de son ancienne famille. Méfiante envers lui, elle plonge dans son esprit pour découvrir que cet homme n’est autre que celui qui a enlevé sa fille. Ce dernier perçoit son intrusion, puis apprend la fuite de ses compagnons. S’ensuit entre les deux un combat qui ébranle l’univers autour d’eux. Dans un ultime geste vers les siens, Ellah envoie une bulle avec des informations sur Martin que Pardon saisit au moment de franchir la porte. Pour vaincre son ennemi, Ellah s’imprègne de la face noire de la magie du labyrinthe, définitivement.
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